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Donnez la parole à la douleur : le chagrin
qui ne parle pas murmure en secret au cœur surchargé
et lui ordonne de se briser.
Macbeth de Shakespeare (acte IV, scène III)
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    AUJOURD’HUI
1. TOBEY
29 octobre 02 :09
 
À Sephy Ealing
Lorsque vous regarderez la vidéo, vous verrez que Troy Ealing et Liberty Jackman sont entre nos mains. Ce n’est pas un canular, vous pouvez nous croire. Si vous voulez les revoir, suivez les instructions à la lettre. Si vous prévenez la police, nous le saurons et nous les tuerons. Nous vous envoyons cette missive afin que vous informiez votre fille Callie. Assurez-vous qu’elle n’ait pas une idée stupide comme prévenir la police.
Cette missive sera la seule que vous recevrez.
Envoyez les messages suivants à Callie Rose Hadley et à Tobias Durbridge.
 
À Tobias Durbridge
Vous avez vingt-quatre heures pour agir comme suit :
– Plaidez coupable devant la cour pour le meurtre de Dan Jeavons.
– Donnez une conférence de presse pour informer le public de votre culpabilité.
Si vous n’obéissez pas, vous ne reverrez jamais votre fille, Liberty.
Ceci n’est pas du bluff.
À Callie Rose Hadley
Vous avez vingt-quatre heures pour agir comme suit :
– Annulez la super-injonction que vous avez déposée et qui interdit à la presse de parler du procès de Tobias Durbridge.
– Abandonnez la défense de Tobias Durbridge.
Si vous n’obéissez pas, nous vous enverrons votre frère, Troy, en petits morceaux.
Ceci n’est pas du bluff.


Tant de questions sans réponses. J’ai relu dix fois le message transféré par Callie. Elle l’avait elle-même reçu de Sephy, sa mère. Un homme – qui prétendait agir au nom de Dan Jeavons – l’avait appelée avec le téléphone de son fils, Troy, pour lui donner cette liste d’exigences. Il lui avait ensuite envoyé ce SMS.
Au nom de Dan Jeavons… Problème : Dan est mort. Il a été assassiné et je suis même accusé de son meurtre. Quelqu’un semble prêt à tout pour que je pourrisse en prison jusqu’à la fin de mes jours.
Au nom de Dan Jeavons…
Qu’est-ce que ça peut bien vouloir dire ? Est-ce qu’un membre de l’Organisation essaie de prendre la place de Dan en tentant une démonstration de force ? À moins que ce ne soit dans le but de le venger. Et si c’était Owen Dowd qui avait tout orchestré juste pour me mettre des bâtons dans les roues ?
Qui que ce soit, cette personne a pris soin de doubler son appel d’un message écrit. Et bien sûr, on n’arrive pas à localiser le téléphone de Troy. Pas plus que celui de Libby. Sur mes instructions, Jade, mon assistante, a essayé, en vain. Leurs mobiles sont soit éteints, soit détruits. Ils ont borné pour la dernière fois au lycée de Heathcroft, depuis plus rien. C’est également là que Libby et Troy ont été vus avant de disparaître complètement des radars.
Où est ma fille ?
Ceux qui l’ont enlevée l’ont-ils ligotée ? Que représente-t-elle pour eux ? Une poule aux œufs d’or ou… ont-ils abusé d’elle ? Et s’ils l’avaient déjà tuée ? Ces idées sombres me nouent l’estomac. Je relis le message. Encore une fois.
Plaidez coupable devant la cour pour le meurtre de Dan Jeavons.
Nous n’avons obéi à aucune des exigences des kidnappeurs. Hier, au tribunal, j’ai plaidé non coupable. Callie a refusé de se récuser et elle n’a pas non plus demandé l’annulation de la super-injonction.
Le message dit « nous ». Il ne s’agit donc pas d’un homme seul.
Je me lève et, sans allumer la lumière, je marche jusqu’à la fenêtre de ma chambre. Je me sens aspiré dans un trou noir.
Même si la presse n’a pas le droit d’en parler, je vais être jugé pour le meurtre de Dan Jeavons. J’avoue avoir espéré que la juge Okafor me relâcherait par manque de preuves. Ou parce que j’étais le Premier ministre. Ha ! Raté ! Je vais devoir me battre. Pas seulement pour ma carrière politique mais pour ma liberté. Et pour Libby. Sinon, il y a toutes les chances que je ne revoie plus jamais le ciel que lors de mes promenades en prison.
J’ai plaidé non coupable, estimant que c’était le meilleur moyen de garder ma fille en vie. Si j’accédais aux demandes des kidnappeurs, pourquoi la relâcheraient-ils, au risque qu’elle les identifie ? À présent, ils sont obligés de prendre soin d’elle s’ils veulent un moyen de me forcer à faire ce qu’ils veulent.
C’est du moins ce que je pense. Je l’ai fait pour ma fille !
Est-ce bien vrai ?
Libby. Liberty. Si quelque chose t’arrive par ma faute…
Je déteste cette situation. La patience ne fait pas partie de mes qualités.
Callie et moi n’avons à présent pas d’autre choix que d’attendre que les kidnappeurs se manifestent à nouveau. Mais je ne suis pas fort pour attendre que l’on me renvoie la balle. Je suis plutôt du genre à agir. Comme disait Dan, « certaines personnes prévoient un plan B. Toi, tu as toujours autant de plans qu’il y a de lettres dans l’alphabet ».
C’est vrai et j’en suis fier. Ma devise : une bonne préparation évite une performance merdique. C’est le seul moyen pour que Callie et moi nous sortions de cette situation. Notre seule chance de ramener son frère et ma fille sains et saufs à la maison. Et une fois que j’aurai récupéré Libby, j’enverrai un message très clair à ceux qui ont osé s’en prendre à elle. Quand j’en aurai fini, plus personne, non, plus personne n’osera s’en prendre à moi de nouveau.

2. LIBBY
Après le dernier coup de marteau, le silence dans la cave devient assourdissant. Je fixe la porte clouée un long moment, incapable d’en détacher le regard. Troy et moi avons tenté de nous enfuir et nous avons réussi à atteindre le port mais j’ai tout gâché en refusant de sauter dans la rivière. Et Troy, lui, a refusé de sauter sans moi. Quel imbécile. Il aurait pu nager jusqu’à la rive opposée et s’en tirer. Il aurait pu aller chercher de l’aide. Moi, je ne sais pas nager et c’était au-dessus de mes forces de plonger dans l’eau boueuse. Nous avons donc été recapturés et ramenés dans cette cave immonde.
On va mourir ici.
Troy se jette contre la porte. Il rebondit comme une balle de tennis et heurte la rambarde derrière lui.
– Putain !
Il se frotte l’épaule et le dos avant de recommencer.
Et, ô surprise ! il se produit exactement la même chose sauf qu’il a l’air de se faire encore plus mal.
– Tu perds ton temps, je lâche.
On n’a pas réussi à ouvrir cette fichue porte avant, alors maintenant qu’ils ont cloué des planches dessus !
Il ne m’écoute pas. Le regard noir, l’épaule en avant, la tête baissée comme un taureau fou sur le point de charger, il s’élance une nouvelle fois contre la porte.
Et une nouvelle fois, il rebondit contre la rambarde, mais plus violemment encore et, dans un craquement, celle-ci se casse. Troy tombe en poussant un cri de surprise, les bras battant l’air.
Je cours vers lui, espérant peut-être le rattraper au vol. Mais évidemment, je n’y arrive pas. Troy atterrit sur le sol où il se recroqueville brusquement sur lui-même comme un accordéon.
– Troy !
Je m’agenouille près de lui. Il est immobile, couché sur le côté. Je prends sa main dans la mienne et je cherche son pouls.
Je ne le trouve pas.
Je ne le trouve pas.
Troy !
 
			


C’est bien fait pour moi.
Ce n’est pas du tout ce que j’avais prévu. Je n’aurais dû compter que sur moi-même. Les autres merdent toujours. Et je dis bien toujours. Je n’ai encore jamais rencontré quelqu’un qui ne m’ait pas lâché à un moment ou à un autre. C’était un boulot facile, une tâche simple à exécuter. Un moyen de payer mes dettes et de me faire un joli pactole au passage. J’aurais dû me douter que cette incapable de Misty, la mère de Liberty, et Pete, son petit copain tout aussi stupide, gâcheraient tout. Bon sang ! Tout ce qu’ils avaient à faire, c’était retenir Liberty prisonnière quelques jours, le temps que Durbridge prouve au monde entier – et à lui-même – à quel point il aime sa fille cachée en payant la rançon. C’était réglé comme du papier à musique. Mais non, il a fallu que Pete décide d’impliquer son frère Oliver, encore plus stupide que les deux autres réunis.
La première fois que j’ai rencontré Pete, c’était dans un pub. Il attendait Misty. On s’est mis à discuter et cet idiot a baissé la voix pour me raconter que Misty lui avait juré que le père de sa fille n’était autre que le politicien Tobias Durbridge. Il n’y croyait pas et ça le faisait marrer. Moi ? Je n’étais pas si sûr que Misty baratinait. Pourquoi prétendre un truc aussi facile à démentir ? Aujourd’hui, un test ADN coûte moins cher qu’un resto. Alors, j’ai creusé. Je suis resté avec Pete jusqu’à l’arrivée de Misty et je me suis incrusté. On a rigolé et picolé. J’ai fait en sorte que l’alcool coule à flots. À la fin de la soirée, j’étais leur nouveau meilleur ami. Quand j’ai vérifié sur les registres officiels, j’ai constaté qu’effectivement, Tobias Durbridge y était bien mentionné comme le père de Libby Alba Jackman. J’ai alors commencé à donner l’idée à Pete et Misty qu’on pouvait facilement se faire du fric. Ils le méritaient, non ? Voilà ce que je leur ai dit. Tobias avait du fric et eux non, c’était injuste. Il fallait faire quelque chose pour rééquilibrer la balance. Pete a tout de suite trouvé l’idée géniale. J’ai mis un peu plus de temps à persuader Misty mais pas tant que ça. Au bout de quelques semaines, je leur ai expliqué le plan que j’avais soigneusement préparé. Même le pire des crétins aurait été capable de l’exécuter. Du moins, c’est ce que je croyais. J’ignorais encore que j’avais affaire aux trois plus grands débiles que la Terre ait jamais portés.
Au lieu de se contenter d’enlever Liberty dans la rue comme on l’avait décidé, ils ont également embarqué son ami, Troy Ealing. Troy Ealing ! Putain, c’est bien ma chance ! Qu’est-ce qui est passé par la tête de Misty ? Elle voulait que sa fille se sente moins seule, ou quoi ? Je ne vois pas quelle autre foutue raison les a poussés à faire ça. Par Shaka, c’est juste un ado. Ils n’avaient qu’à lui mettre un bon coup de poing dans le nez ! Il se serait étalé sur le trottoir et ils auraient pu se tirer tranquille avec Libby. Mais non, il a fallu qu’ils emmènent Troy. Le frère de Callie Rose Hadley ! Rien que ça !
C’est bien ma foutue chance.
Ensuite, Oliver a probablement persuadé les deux autres que, même si le magot était plutôt intéressant, il le serait encore plus s’ils se débarrassaient de moi. Maintenant, ils nourrissent les poissons au fond de la Tamise avec des caillasses attachées aux pieds. Comme ça, on est sûr qu’ils diront plus rien à personne. Voilà où ça les a menés. Et moi, je fais quoi ?
Ben, je ne sais pas.
Liberty Jackman, ou plus précisément le fric de son père, était censée me permettre de mener une existence confortable et sans souci. J’y avais le droit. Sauf qu’à présent, tous mes plans sont à l’eau. Je n’ai pas d’autre choix que de laisser pourrir la situation.
Je dois juste la fermer et garder les yeux grands ouverts en attendant une occasion de récupérer ce fiasco et de retourner la situation en ma faveur. Personne ne sait que je suis mêlé à l’enlèvement. Du moins, ceux qui l’ont appris sont morts ou le seront bientôt. Il faut seulement que je mette la main sur Troy et Libby avant que quelqu’un d’autre ne les interroge.
Je n’ai aucune idée de ce que Misty a bien pu raconter à sa fille avant de mourir. Lui a-t-elle donné mon nom ? Si c’est le cas, je risque de me retrouver dans une belle grosse panade bien puante. Et jusqu’au cou. Les noms de Troy et Libby sont gravés sur les balles de mon flingue. Je n’ai pas le choix. C’est eux ou moi. Et ce qui est sûr, c’est que ce ne sera pas moi.
J’aurais préféré que ça prenne une autre tournure, mais c’est comme ça. Je suis allé trop loin pour faire demi-tour maintenant. Je ne laisserai personne se mettre en travers de mon chemin.
On n’est qu’en octobre et le froid est comme la morsure d’un vampire. Des Klaxons retentissent. Les cris et les rires des fêtards se mêlent à la cacophonie de la circulation. Une odeur de burgers, d’essence et de pisse flotte autour de moi. Les effluves de la ville. Quand je me tirerai à la campagne, tout ça me manquera : le bruit incessant, la pollution et, cerise sur le gâteau, tous ces gens qui ne s’occupent que de leurs propres affaires.
Je suis arrivé : Chez Ava. Cette boîte appartenait à Dan Jeavons, maintenant c’est le QG de celle qui lui a succédé : Eva Foxton.
J’ai une espionne à l’intérieur : Hedda. Je l’ai rencontrée il y a trois ans de ça, alors que je menais une enquête sur un videur qui s’était fait la malle. Elle venait postuler pour un job de sous-cheffe aux cuisines. Je l’ai tout de suite reconnue. Son mari, un ex-flic, avait été arrêté pour corruption. Hedda n’avait pas trop envie que la nouvelle se répande. La négociation a été serrée mais j’ai réussi à la persuader de me donner toutes les infos qu’elle pouvait sur Eva. En échange de mon silence et d’un petit bonus financier. Elle n’était pas très enthousiaste, mais elle a fini par accepter. Déjà à ce moment, je savais que je devais garder un œil sur Eva.
Il y a un peu moins d’une heure, Hedda m’a envoyé un message : elle s’est fait griller et je dois venir la chercher au plus vite. Si c’est vrai, c’est une putain de mauvaise nouvelle. Les infos que j’ai récoltées sur Eva ces dernières années se sont révélées extrêmement précieuses. Comment Hedda s’est-elle trahie ?
C’est peut-être juste un stratagème pour me soutirer plus de fric, mais si ses craintes sont fondées, ça ne va pas être simple. N’importe quel autre jour, je n’aurais eu aucun souci pour l’exfiltrer. Pas aujourd’hui.
Je sais de source sûre qu’Eva est à la boîte. Et où qu’elle aille, elle est accompagnée de deux sbires musclés. Avec ses cheveux argentés, sa coiffure sage, son rouge à lèvres terne et ses lunettes sans monture, elle ressemble à une ménagère fan de soap operas mais ceux qui la sous-estiment à cause de son apparence n’ont pas l’occasion de commettre deux fois la même erreur.
Mes rapports avec Dan Jeavons étaient du genre : tu me rends service, je te rends service. On se refilait mutuellement des infos. C’était une relation symbiotique basée sur l’offre et la demande. Ça fonctionnait. Mais Dan a fait la connerie de se faire tuer et Eva m’a fermé la porte au nez. Salope !
Il y a tellement de circulation qu’il me faut dix minutes rien que pour faire le tour du pâté de maisons à la recherche d’une place de parking. J’en profite pour réfléchir. Cet après-midi, au tribunal, Callie Hadley a déclaré qu’elle était l’avocate de Tobias Durbridge. Elle va le regretter.
Je me résigne à un nouveau tour de manège, quand une voiture déboîte juste devant Chez Ava où j’imagine Eva telle une araignée au milieu de sa toile, attendant d’attraper des mouches pour les gober.
Devant moi, un type en SUV lorgne sur la place que je convoite. Je lui brûle la politesse avant qu’il ait le temps de reculer. Il me klaxonne. Je sors de ma voiture en l’ignorant.
– Vous avez pas vu que j’allais me garer !
Une magnifique femme prima avec des locks et des anneaux en or aux oreilles a baissé sa vitre pour me crier dessus.
Je l’ignore.
– Eh ! Je vous parle ! Vous n’avez pas vu que je voulais cette place ?
Je balance par-dessus mon épaule :
– Comme ma mère me l’a souvent répété, on n’a pas toujours ce qu’on veut.
– Connard ! rétorque la femme alors qu’une autre voiture la klaxonne pour qu’elle libère la voie.
J’ai entendu largement pire, et puis elle n’avait qu’à être plus rapide.
Je contemple la façade du bâtiment et je décide d’opter pour une arrivée plus discrète. En passant par l’entrée principale, je prends le risque de me faire jeter dehors manu militari. Je n’aime pas cette idée. Je choisis l’entrée de service. En remontant l’étroite allée sur le côté, je passe devant deux énormes containers, remplis jusqu’à la gueule de sacs-poubelle noirs. La puanteur pourrait réveiller un mort. Alors que j’approche, un bruit reconnaissable entre tous me fige.
Pop ! Pop !
Silence.
Pop ! Pop ! Pop !
La deuxième série est légèrement plus sourde que la première. Il y a deux flingues. Munis de silencieux.
En reculant, je heurte un container, qui crisse contre le mur. Le bruit n’est pas très fort, mais dans le cas présent ça s’apparente à un coup de trompette. Je fais volte-face et je file à toutes jambes, non sans me cogner dans les poubelles. Derrière moi, j’entends le grincement de la porte de service qui donne sur les cuisines.
Je me jette derrière le container le plus proche. Plusieurs sacs se sont éventrés et les ordures se sont répandues un peu partout. J’en attrape un et, accroupi, je me le mets sur la tête. Je suis recouvert d’une matière gluante et puante, mais c’est le cadet de mes soucis. On court dans l’allée. Ils sont deux. Je prends un autre sac pour me cacher. J’ai envie de vomir. Je serre les dents et je retiens ma respiration. Les pas continuent jusqu’à la rue.
– Bordel ! Où est-ce qu’il s’est barré ? lance une voix de femme.
– Il peut pas être loin, répond un homme.
Ils repartent. S’éloignent. Le bruit de leurs pas s’éteint. Je rejette les sacs-poubelle et j’enlève ma veste pour la secouer. Des morceaux d’aliments et d’autres trucs écœurants volent. Mon jean n’est pas en meilleur état. Je m’essuie les mains sur ma veste et je m’en sers pour nettoyer le plus gros sur mon jean. Puis je la roule sous mon bras et je sors de la ruelle comme si tout était parfaitement normal. Je prends la direction opposée à celle de l’homme et la femme qui me cherchent.
Je me force à marcher tranquillement. Si je me jette en courant au milieu des piétons, ils me repéreront tout de suite. Ceux que je frôle d’assez près pour leur faire profiter de ma charmante odeur s’écartent aussitôt. Certains me jettent un regard noir. Comme si j’avais fait exprès de me parfumer à l’eau de poubelle. Peu importe. Je tourne la tête en fronçant les sourcils, en mode « je cherche quelqu’un des yeux ».
Ah… à quelques mètres devant moi, je repère un Nihil avec des cheveux blonds mi-longs. Il porte un imper et un pantalon noir. À côté de lui, se tient une grande brune en jean avec un pull noir et une veste en cuir. Je ne les aurais pas remarqués s’ils n’avaient pas été en train de scruter les passants. Ils ont tous les deux une main enfoncée dans leur poche. Ils sont armés.
Je me dirige vers ma voiture en appuyant sur mon porte-clés pour déclencher l’ouverture à distance. Par chance, je n’ai pas besoin de le sortir de ma poche. J’ouvre la portière lentement, sans me presser. Je ne dois pas éveiller les soupçons. Je m’assois et je verrouille immédiatement la voiture. J’attends de pouvoir m’insérer dans la circulation, quand on frappe à ma vitre. Je sursaute. La grande brune avec ses sourcils de poupée et son rouge à lèvres écarlate me sourit. Elle me fait signe de baisser la vitre. Je n’en fais rien.
– Je peux vous aider ?
Je jette un coup d’œil dans le rétro. Un bus arrive.
– Vous pouvez baisser votre vitre, s’il vous plaît ? me demande la grande brune, une main toujours dans la poche de sa veste. Vous avez une feuille de laitue collée sur le cul.
– Et vous croyez qu’elle est à vous ?
Trois coups sur la vitre de l’autre côté. Le type blond a rejoint sa copine. Il me montre quelque chose par terre. Le bus s’arrête, bloquant momentanément la circulation. J’écrase l’accélérateur en braquant à fond. La grande brune s’écarte de justesse pour ne pas se faire écraser. Puis son copain et elle se jettent à ma poursuite, flingues pointés dans ma direction. Ma vitre arrière vole en éclats, une balle me siffle aux oreilles et traverse mon pare-brise, laissant un trou auréolé d’une toile d’araignée. Wahou ! Devant moi, le feu passe à l’orange, puis au rouge. Je suis presque debout sur mes pédales, ma voiture franchit le carrefour juste au moment où les voitures à ma droite et à ma gauche s’engagent. Crisse-ment de freins, bruits de tôle écrasée, carambolage. Je ne regarde pas derrière moi. Qu’est-ce qui vient de se passer ? J’ai fait n’importe quoi. Je me suis conduit comme un amateur en laissant ces deux crétins me tomber dessus. Le pire, c’est qu’ils ont vu mon visage.
Je perds le mojo. Il faut vraiment que je récupère l’argent de la rançon le plus vite possible et que je file. Je deviens trop vieux pour cette merde. Je vais devoir me débarrasser de la voiture et la déclarer volée. Quel gâchis. Je l’aimais bien, cette caisse. Il est temps de se reprendre. Je dois avant tout découvrir qui a été tué dans la boîte. Si c’est Hedda, je n’ai pas plus de deux jours devant moi pour disparaître dans la nature. Ma liste de choses à faire dans les prochaines vingt-quatre heures doit se limiter aux priorités :
1. Mettre la main sur Liberty Jackman et Troy Ealing.

2. Les garder en vie le temps de récupérer la rançon. C’est risqué, mais je n’ai pas le choix.

3. Liquider Troy et Libby et me débarrasser de toutes les preuves qui permettraient de remonter jusqu’à moi.

4. Pas de gaffe. Il faut que je disparaisse. Personne ne doit me retrouver. Jamais.

5. Et enfin, vivre le plus longtemps possible, les poches pleines et la conscience tranquille.

Ça c’est un plan.

Donc avant tout, trouver Troy et Libby.


DAILY SHOUTER
(VERSION NUMÉRIQUE)
 
Page d’accueil Actualités Politique Divertissements Sport Technologies Santé Sciences Finances Voir plus
 
L’utilisation du prop atteignant des chiffres records parmi la population prima, le ministre de la Santé, Juma Diniti, recommande une approche de « politique de santé globale » pour résoudre la crise de la drogue
 
Les chiffres de la santé publique révèlent une augmentation significative du nombre de Primas drogués au prop. Cette substance synthétique est depuis longtemps un fléau au parmi la population nihil, mais son usage s’est largement accentué ces dernières années.
Juna Diniti, le ministre de la Santé, évoque une « politique de santé globale » pour résoudre le problème. « Notre gouvernement travaille sur des campagnes de prévention et construit de nouveaux centres de désintoxication. Nous poursuivons également sans relâche, par voies policière et judiciaire, les fabricants et revendeurs de prop. La drogue détruit des familles entières. Notre gouvernement a le devoir de combattre le feu par le feu. »
Sean Laverty, directeur des centres de désintoxication Abbey, affirme que la réaction du gouvernement s’est fait attendre. « Étrangement, quand le problème du prop ne touchait que la communauté nihil, il n’était alors question que de répression. Des jeunes Nihils sont accros au prop ? Il n’y a qu’à les enfermer. Des femmes et des hommes nihils sont accros au prop ? Il n’y a qu’à les enfermer. Des familles et des quartiers nihils sont dévastés par le prop ? Les Nihils n’ont qu’à pas se droguer. Mais quand le prop commence à se répandre dans la communauté prima, alors là, c’est une autre histoire. Des jeunes Primas sont accros au prop ? Envoyons-les dans des services spécialisés, à l’hôpital, dans des centres de rééducation. Des femmes et des hommes primas sont accros au prop ? Désintoxiquons-les et dépensons de l’argent afin qu’ils puissent reconstruire leur vie. Des quartiers et des familles primas sont dévastés par le prop ? Retrouvons les fabricants et les vendeurs de prop et envoyons-les en prison. Nous supplions le gouvernement de prendre ce problème au sérieux depuis des années. S’il nous avait écoutés, le prop ne se serait pas répandu dans tout le pays. »


 
La soirée chez Dan Jeavons

3. LES PLACES À TABLE
Je fais le tour de la table en lisant les noms inscrits sur les cartons et je fronce les sourcils. Non, non, non, ça ne va pas du tout. Je suis en colère contre George, mon majordome. Je ne lui avais pas donné d’instructions spécifiques mais j’attendais mieux de lui. Je récupère les cartons pour en changer la disposition.
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5. LA DERNIERE CHANCE
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